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j a production, seulement ébauchée, jusqu'ici, de certaines 
catégories d'acier, notamment des aciers à ressorLs, mais elle 

c s l admirablement outillée pour marcher à l'avant-garde des 
progrès de la métallurgie de l'acier. 

L'aperçu que nous avons pu donner du procédé Paul Gi­
rod, des installations d'Uginc et des produits obtenus, met 

ai vue l'importance, encore trop peu connue, du nouveau 
centre industriel de la Savoie cl fait ressortir l'avenir con­
sidérable réservé au four électrique et l'importance du 
champ qui est ouvert à l'activité de notre industrie. 

L'étonnante rapidité avec laquelle se sont succédé la con­
ception et l'installation d'une usine aussi importante, ainsi 
que les brillants résultats déjà obtenus, dus à l'activité gé­
niale de son fondateur, permettent d'envisager l'avenir avec 
toute confiance. 

Gelte activité, jointe à la conception philanthropique de 
son rôle, a engendré, parmi les collaborateurs de M. Paul 
Girod, ingénieurs, employés et ouvriers, le même esprit de 
confiance et de dévouement à l'avenir des usines qu'il a 
fondées. 

M. SACONNEY, 

Ingénieur civil des Mines 

A C A D É M I E D E S S C I E N C E S 

MÉCANIQUE ET ÉLECTRICITÉ 

Sur les relais et servomoteurs électriques. — Note de 
M. Henri A b r a h a m , présentée par M. P. Villard. Séance du 
îl février 1 9 1 1 . 

Un bon relais serait celui qui commencerait à fonctionner 
pour une action initiale aussi faible qu'on voudrait, dans lequel 
il n'y aurait aucun frottement, qui proportionnerait la puissance 
transmise à celle qu'il recevrait ; mais où l'organe récepteur 
dans lequel une grande puissance serait mise en jeu n'exercerait 
aucune réaction contre l'organe récepteur où la puissance dis­
ponible pourrait être très faible. Les relais actuellement en usage-
ne satisfont pas en général à toutes ces conditions. 

Il est possible de repondre en principe d'une manière complète 
à ce programme au moyen de relais empruntant leur énergie à 
une distribution de courants alternatifs. 

Ces relais ont deux organes mobiles, le transmetteur et le 
récepteur. C'est le transmetteur qu'on manœuvre et son déplace­
ment, qui n'exige qu'une infime dépense d'énergie, entraîne un 
déplacement proportionnel du récepteur. Ce récepteur a une 
grande force directrice propre et une période d'oscillation assez 
courte qui lui permet d'obéir rapidement. Les mouvements du ré­
cepteur n'ont, par contre, aucune réaction sur le transmetteur : 
le transmetteur commande violemment le récepteur, mais il n'est 
absolument pas commandé par lui. 

Le problème à résoudre, un peu paradoxal, comporte en réalité 
une multitude de solutions. L'auteur décrit la suivante . 

Le transmetteur et le récepteur sont formés chacun par un 
cadre galvanomélrique qui peut tourner librement, sans aucun 
ressort do rappel, dans un champ magnétique alternatif. Les 
deux cadres sont reliés métalliquemcnt borne à borne, avec in­
terposition d'une self-induction. Le cadre transmetteur csl shunté 
"la fois par une résistance et par une capacité montées en paral-
Mp. Celte dernière capacité est réglée de manière que le circuit 
bifurqué extérieur au cadre transmetteur soit équivalent à une 
résistance sans capacité ni self. 

On établit enfin une différence de phase entre les champs ma­
gnétiques du récepteur et du transmetteur. Le champ du trans­
metteur est mis en retard d'une quantité juste égale au retard 
V 1 6 présenterait un courant traversant le cadre transmetteur par 
rapport à une force électromotrice, qui lui donnerait naissance 
et qui aurait été créée dans le cadre récepteur. 

'O'ci maintenant comment fonctionne l'appareil : 

Le cadre transmetteur se trouvant d'abord dans la position où 
il n'est traversé par aucun flux, faisons-le tourner d'un angle 
(tonné à partir de cette position initiale. Il s'y développe des 
courants induits ; mais leur phase csl telle que le champ magné­
tique qui les produit ne réagit pas sur eux. Le cadre transmet­
teur est donc resté entièrement libre, bien que sa position ac­
tuelle lui permette de puiser dans l'électro-aimant, comme dans 
un transformateur, un débit d'énergie qui pont être considérable. 

Une partie du courant du transmetteur est dérivée dans le, cir­
cuit du récepteur, avec un relard de phase dû à la self-induction, 
retard qui s'ajoute à celui qu'on a établi entre les phases des deux 
champs magnétiques. En raison de ce double retard, le courant 
n'est pas en quadrature avec le champ, et le cadre récepteur com­
mence à tourner : c'est bien le résultat qu'il fallait, obtenir. 

Par contre, le mouvement du lécepletir ne réagit, pas sur le 
transmetteur, parce que maintenant les deux retards égaux se 
retranchent et que les courants arrivant dans le transmetteur 
sont en quadrature avec le champ magnétique. Le transmetteur 
continue donc à rester entièrement libre, bien qu'il ait forcé 
violemment le récepteur à se déplacer 

Les courants qui sont induits pur les déplacements du cadre 
récepteur ont cependant, un effet utile. En raison de leur relard 
de phase, ifs tendent à ramener le cadre récepteur vers une po­
sition d'équilibre, celle où il coupe un (lux nul : ils agissent 
exactement comme le ferait un ressort élastique. C'est leur action 
qui limite la rotation du cadre récepteur et lui donne, par le ré­
glage de la self, tel degré de stabilité que nous désirons (*). 

A remarquer encore que, les équations étant linéaires, les dé­
placements du récepteur sont proportionnels à ceux du transmet­
teur et que le. rapport d'amplification est indépendant du voilage 
du réseau. Il est indépendant aussi dans une très large mesure 
des variations de la fréquence. 

Les relais du genre de celui qui vient d'être indiqué paraissent 
pouvoir rendre quelques services. L'auteur signale leur application 
possible pour commander électriquement, un robuste enregis­
treur à plume au moyen d'un appareil délicat quelconque dont 
on n'aurait pu inscrire directement les déplacements que, par un 
procédé photographique. 

Ces prévisions théoriques onl été contrôlées par l'expérience. 
Les essais ont été faits dans les ateliers de M. Carpenlier. 

SOCIÉTÉ INTERNATIONALE DES ÉLECTRICIENS 

Le loffomètre et ses apolications, par M. L. JOLY. Séance 
du 1 E R février 1 9 1 1 . 

M. Carpenlier réalisa, en i88r, le premier appareil mesurant 
le rapport de deux courants sous la forme classique de la bous­
sole de proportion et il présentait, en mars dernier, à l'Académie 
des Sciences, un nouveau modèle d'appareil destiné à la même 
mesure et désigné sous le nom de Ingomèlre (de logos, rapport). 
Depuis lors, le conférencier a eu l'occasion de faire quelques ap­
plications de cet appareil qu'il présente. 

En principe, le logomèlrc comprend essentiellement un équi­
page mobile clans lequel circulent les deux courants à comparer 
et, agissant sur cet équipage, un champ magnétique continu et 
alternatif, suivant la nature de ces courants. 

Dans le cas général, en raison des facilités de construction 
que donne ce mode de réalisation, l'équipage mobile est constitué 
par deux cadres égaux analogues à ceux des galvanomètres Dcprcz-
d'Arsonval. Ces deux cadres sont accolés et montés sur le même 

(*) U n c a d r e g a l v a n o m é t r i q u c e n t i è r e m e n t l i b r e , d é p o u r v u d e t ou t 
ressor t é l a s t i q u e e t p l a c é d a n s u n c h a m p m a g n é t i q u e a l t e rna t i f , <*l d o n c 
r a p p e l é v e r s l e z é r o p a r u n coup le d o n t o n est m a î t r e . Cela c o n s t i t u e 
u n a p p a r e i l su scep t ib l e d ' assez n o m b r e u s e s a p p l i c a t i o n s . Aussi b i en q u e 
les appa re i l s à d e u x c a d r e s , il p e u t s e rv i r d ' o h m m è f r c , d e f r é q u e n c e ­
m è t r e , e t c . T r è s r o b u s t e e t d ' u n e g r a n d e s e n s i b i l i t é , i l a e n c o r e la p r o ­
p r i é t é p r é c i e u s e d e d o n n e r des i n d i c a t i o n s i n d é p e n d a n t e s des var ia t ion» 
de v o l t a g e d u r é seau q u i l ' a l i m e n t e . 
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axe pivotant. Chacun d'eux est parcouru par un des courants à 
comparer : l'arrivée des courants se fait par de minces rubans 
d'argent sans force directrice appréciable. Les pièces polaires 
de l 'aimant ou de 1 electro de champ et leur noyau répartiteur 
sont disposés cxcenlriqucment de façon que la densité du champ 
de part et d'autre du noyau va en décroissant d'un côté à l'autre. 
L'axe de l'équipage coïncide sensiblement avec celui du noyau. 

Dans ces conditions, si It et 7 3 sont les deux courants à 
comparer, Ht et IL, les champs sensiblement radiants dans les­
quels se trouvent les côtes extérieurs des cadres pour un angle 
donné de l'équipage, on aura l'équilibre, à condition que 

/ / / 

IJIi = 7 2/7 3 ou y — fj i ! l u x constantes près ; et cet équilibre 

sera stable si les forces appliquées aux côtés extérieurs des cadres 

sont dirigées vers les plages faibles du champ. Le rapport 
" ï 

n'étant fonction que de la déviation, on voit qu'à chaque posi­
tion d'équilibre de l'équipage correspond un rapport de courant 
déterminé. 

Le logomètre semble se distinguer plus nettement de la bous­
sole de proportion que de l 'ohmmèlrc à deux cadres, bien connu ; 
pourtant, on peut dire que le logomètre diffère plus de ces deux 
appareils, que ceux-ci ne diffèrent entre eux, en raison du mode 
spécial d'utilisation du champ magnétique d'où dérivent ses pro­
priétés particulières. 

Les ohmmèlres ordinaires utilisent, en effet, un champ ma­
gnétique à peu près (Uniformément réparti, où la variation du 
couple électromagnétique est duc à la variation de l'angle de 
l'équipage avec la direction générale du champ. Il en résulte, 
pour le rapport des courants en fonction de la déviation, une loi 
de tangente, et dans ces conditions, la déviation de 900 correspond 
à une variation sensiblement inlinic du rapport des courants. 
L'ohmmèlrc ordinaire est donc un appareil à échelle très étendue 
mais qu'il est difficile de rendre sensible. Au contraire, dans le 
logomèlrc, on a cherché à s'affranchir do celte loi de tangente et 
du défaut de sensibilité correspondant, en faisant en sorte que la 
variation du couple soit due aux variations d'intensité des compo­
santes du champ magnétique, pour les différentes positions de 
l'équipage. Ce résultat est obtenu grâce à l'entrefer variable que 
le constructeur peut façonner en vue de réaliser telle loi de dévia­
tion qu'il recherche avec une variation aussi faible que possible 
du rapport des courants pour la déviation totale. 

C'est ainsi qu'il est possible d'obtenir des appareils donnant 
toute leur déviation pour un rapport variant de 1 à 2. Cette grande 
sensibilité ne va pas sans quelques inconvénients au point de vue 
de la force directrice cl des difficultés de réalisation ; et c'est, une 
variation du rapport de 1 à 4 environ qui, jusqu'ici, a donné les 
meilleurs résultats et permis de réaliser la plupart des appareils 
suivants. 

M. Joly distingue trois catégories principales d'applications, se­
lon que la mesure à effectuer est ramenée à celle d'une résistance 
variable, ou bien qu'on fait appel à d'autres facteurs que la résis­
tance pour modifier le courant fourni par la source utilisée, ou 
enfin, qu'on se trouve en présence d'une mesure plus complexe 
que celle d'une variation de courant, comme c'est souvent le cas 
en alternatif. 

En tant qu'ohmmèlre, le logomètre se distinguant par sa grande 
sensibilité, présentera un intérêt particulier dans les cas où l'on 
a en vue l'étude des variations d'une résistance autour d'une va­
leur donnée. 

Un appareil réalisé pour l'élude des résistances des lampes sous 
courant, donne par lecture directe celle résistance avec une ap­
proximation intéressante autour de la valeur normale. 

L'auteur signale l'application que MM. Sarliaux et Aliamcl 
ont faite aux lignes téléphoniques à longue distance. Un logo­
mèlrc installé en chaque poste du réseau, permet, en effet, cle lire 
directement jusqu'à quelle station il est possible de correspondre, 
la ligne se trouvant, coupée et bouclée à la station qui se trouve 
déjà en communication. L'appareil, dans ces conditions, con­
somme moins de 5 milliampères sous 10 volts et, n'agit pas sur 
les relais adjoints aux différents postes. 

Dans le même ordre d'applications, M. Joly a réalisé un mo­
dèle d'indicateur de perles en ligne pouvant donner 'directement 
lorsqu'il est installé sur une ligne fixe, la distance en kilomètres 
d'un défaut ou bien permettant, lorsqu'il est employé comme 
appareil de contrôle avec magnéto, de mesurer d'abord la résis­
tance de la ligne bouclée, puis de déduire la résistance jusqu'au 
défaut d'une seconde mesure faite en changeant de montage et 
disposant la magnéto entre l'appareil et la terre. 

Comme répétiteur à distance ou comme transmetteur d'or­
dres, le logomèlrc peut donner lieu à de nombreuses variétés d'ap­
pareils. Un des principaux avantages qu'il présente dans ce cas 
sur les appareils élémentaires (ampèremètres ou voltmètres), par­
fois employés, c'est de donner des indications indépendantes de la 
tension d'alimentation dans des limites très étendues, et de présen­
ter, moyennant une dépense de courant convenable, une force 
directrice considérable d'où résultent une grande précision d'indi­
cation cl une grande sécurité. 

Cet appareil a été employé pour compléter les réducteurs com­
mandés à distance de la Société industrielle des Téléphones. Il est 
possible, en effet, grâce aux dispositifs employés par cette Société, 
de commander, depuis la station centrale, le réducteur de batterie 
d'une sous-station 1res éloignée. Chaque fois qu'on ferme un cir­
cuit par un bouton poussoir, le réducteur avance d'un plot à 
quelques kilomètres de là. On conçoit que le complément d'un tel 
système est un répétiteur reproduisant au tableau de la station 
centrale l'image du réducteur et indiquant sur quel plot il fonc­
tionne à un instant quelconque. En disposant alors entre les plots 
du réducteur des résistances convenables et branchant un logomè­
lrc, on obtient à l'usine un témoin qui indiquera sur quel plot se 
trouve à tout moment le réducteur de la sous-station. 

A l'instigation de MM. Otto et Pierre Postcl-Vinay, le confé­
rencier a eu l'occasion d'appliquer le logomèlrc à l'indication et 
à l 'enregistrement à distance du niveau de l'eau dans un réservoir. 
Si l'on suppose, en effet, qu 'un flotteur avec chaîne el contrepoids 
commande, par la rotation d'une roue dentée cl d'une vis sans 
fin, le déplacement d'un curseur sur un rhéostat disposé à l'extré­
mité d'une ligne et si, à l'autre extrémité de la ligne, on branche 
convenablement un logomètre, on obtiendra des indications qui ne 
dépendront que de la hauteur du niveau d'eau ; l 'appareil pourra 
être gradué directement en mètres de hauteur ; s'il est enregis­
treur, il tracera le diagramme du niveau de l'eau dans le réser­
voir. La source électrique utilisée peut être une batterie de piles 
ou d'accumulateurs el mieux encore un réseau à courant continu 
ou alternatif. Pour obtenir une graduation proportionnelle, on 
agit sur la loi de déplacement du curseur du rhéostat en introdui­
sant entre lui et la roue déniée, un système de bielle et manivelle 
convenablement déterminé. 

Dans les conditions normales de l'appareil, la résistance de 
la ligne peut atteindre 700 à 800 ohms ; cette résistance pourrait 
d'ailleurs être facilement augmentée. On voit donc que la ligne 
nécessaire au fonctionnement de l 'indicateur ou de l'enregistreur 
de niveau est peu coûteuse si la distance à franchir n'est pas 
exceptionnelle. On peut, d'ailleurs, dans certains cas, éviter une 
des deux lignes en adoptant le retour par la terre. 

Une particularité intéressante de l 'enregistreur est sa dispo­
sition générale qui permet d'obtenir des ordonnées rectilignes, le 
papier étant guidé clans un couloir cylindrique dont l'axe coïncide 
avec celui de l'équipage. On utilise ainsi 900 de déviation et l'on 
peut employer une aiguille plus courte que dans les enregistreurs 
ordinaires, ce qui est un avantage. D'autre part, l'axe de l'équi­
page étant vertical, la quantité d'encre plus ou moins grande quo 
contient la plume n'influe pas sur l'indication de l'appareil. 

Si, au lieu de connecter le logomètre à un rhéostat variable. 
comme dans l'application précédente, on l'emploie à indiquer ou 
à enregistrer à distance les variations que subit une résistance de-
platine lorsqu'elle est chauffée, on obtient un pyromètre à résis­
tance dont le, principal intérêt est de se prêter très facilement» 
l'enregistrement à cause de la force directrice considérable qu'il 
met en jeu. 

Enfin, relativement aux applications qui reposent sur la mesure 
d'une résistance, l 'auteur signale le salinomètre enregistreur. 
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Oito a demandé d'appliquer le .logomètre à l 'enregistrement de 
la concentration d'une eau en sulfate d'alumine ; or, un sembla­
ble enregistreur de concentration des dissolutions salines s'appli­
querait avec succès dans bien des fabrications chimiques. Il suffit, 
en effet, de faire passer la dissolution à étudier dans un élément 
de tuyau muni de deux électrodes isolées entre lesquelles on appli­
que une tension alternative. On peut alors obtenir le diagramme 
de la concentration de la dissolution avec un logomèlre enregis­
treur à courant alternatif monté en ohmmètre sur la résistance 
variable du liquide entre les électrodes. L'influence de la tempé­
rature, importante dans la plupart des cas, peut être compensée, 
en général, par un rhéostat muni d'un nombre de touches con­
venables (une touche par degré par exemple) et manœuvré à la 
main de temps en temps d'après les indications d'un thermomètre 
voisin des électrodes. Cette correction de la température est parti­
culièrement peu importante et peu gênante dans le cas des disso­
lutions formées avec l'eau d'une distribution de ville et gardant 
la température presque constante de cette distribution. 

S'il est vrai qu'un appareil mesurant le rapport de deux cou­
rants est surtout intéressant en tant qu'ohmmètre, un simple 
aperçu montre que bien des applications seraient possibles en 
dehors de ce cas particulier. 

Ainsi, M. Hospitalier indiquait jadis une méthode de mesure 
de la vitesse angulaire basée sur l'emploi d'un condensateur suc­
cessivement chargé et déchargé par un commutateur fixé sur l'ar­
bre, à étudier. Une force électromotricc constante permettait de 
donner au condensateur une charge déterminée lors de chaque 
contact. Le courant de décharge moyen, proportionnel au nombre 
de décharges par seconde donnait donc, dans le cadre d'un galva­
nomètre, une déviation proportionnelle à la vitesse angulaire. Le 
seul obstacle à l'emploi pratique de cette méthode est sans doute 
l'absence de source d'électricité suffisamment constante pour que 
la vitesse reste la seule variable du problème. Mais si l'on prend 
un logomètre, dont un des cadres reçoit les décharges, tandis 
que l'autre est alimenté par la même source à travers une résis­
tance fixe ou devient indépendant de la tension dans la plus large 
mesure, on n'a pas non plus à redouter la désaimantation de l'ai­
mant reprochée parfois aux tachymètres électriques ou magnéti­
ques. Le logomètre pourrait y perdre un peu de sa force direc­
trice mais son étalonnage n'en souffrirait pas. 

Autre exemple, basé sur l'emploi des courants interrompus : 
Considérons un axe suffisamment long, muni à chacune de ses 
extrémités, d'un collecteur et d'un balai, les touches conductrices 
du collecteur étant reliées à l'arbre par exemple. Dans un tel sys­
tème, parcouru par un courant, la proportion des temps de con­
tact et des temps de repos dépend de la torsion de l'arbre et une 
grande variation de courant du fait de la torsion peut être obte­
nue en multipliant te nombre des touches du collecteur. Lançons 
ce courant interrompu dans un des cadres du logomètre, le 
deuxième cadre étant alimenté par la même source avec une résis­
tance fixe en série, et nous obtenons un torsiomètre électrique 
indiquant ou enregistrant, à distance le couple transmis par l'arbre 
étudié. 

Avant de passer aux applications de la troisième catégorie, 
M. Joly indique l'utilisation du logomètre dans le couplage des 
machines à courant continu ou alternatif. Avec ses deux cadres, 
le logomètre peut jouer le rôle d'un voltmètre différentiel et per­
mettre d'apprécier l'égalité de deux tensions (supposées en phase t 
dans le cas du courant alternatif). En dépensant un courant con- J 
vcnable, on peut lui donner toute la puissance et partant toute | 
'a sécurité désirables et l'utiliser pour produire un contact le j 
cas échéant. 

Le logomètre étant augmenté simplement d'un condensateur 
avec l'électro de champ en série sur un des cadres, et le conden­
sateur en série sur l'autre, puis ces deux circuits, mis en paral-

e | e sur le réseau, ils sont alors le siège de deux courants décalés 
sensiblement de i8o° et qui varient avec la fréquence de façon 
rnverse. Ainsi disposé, l'appareil indique la fréquence et reste 
absolument insensible aux variations de tension de 5o à 200 volts. 
° n échelle est légèrement resserrée vers les valeurs élevées, ce qui 

e s t u n e condition favorable pour la précision des mesures. L'in­

fluence des harmoniques du réseau est négligeable ; car, bien que 
le courant qui passe dans la dérivation du condensateur présente 
ces harmoniques renforcées, l'action moyenne qu'exerce sur elles 
le champ sinusoïdal fourni par l'électro est pratiquement nulle. 
Sous 110 volts l'appareil consomme ,moins de o,o:>,5 ampère. 

En simplifiant encore l'appareil et supprimant même le con­
densateur, le logomètre réduit à sa plus simple expression (un 
électro et deux cadres) devient un phasemètre. Dans le cas du 
modèle triphasé, l'électro est mis en série dans une phase : les 
deux cadres, partant de cette phase, vont rejoindre respective­
ment chacune des deux autres phases par l'intermédiaire d'une 
résistance appropriée à la tension. L'appareil, ainsi disposé et 
muni de l'entrefer normal, indique jusqu'à 3o° d'angle de déca­
lage de part et d'autre du zéro qui csl an milieu de l'échelle ; 
il est pratiquement indépendant de la tension et fonctionne dans 
de bonnes conditions de force directrice depuis le i/5 environ du 
courant maximum. De plus, il csl insensible aux variations de 
fréquence d'un réseau. Quant à la sensibilité, elle peut être pous­
sée beaucoup plus loin en formant une étoile au lieu d'un V et 
connectant les deux cadres au point neutre. On arrive ainsi à 
réaliser un phasemètre donnant toute sa déviation pour 5° de part 
et d'autre du zéro. 

REVUE DES PÉRIODIQUES ÉTRANGERS 

L'électricité et les travaux du canal de Panama, J . - G . 
L e i g h , Electrical Revieio, 4 n o v e m b r e 1910, p a g e 701, et 
25 n o v e m b r e , p a g e 8 6 7 . 

, Depuis que les Américains onl entrepris l'achèvement du Canal 
de Panama, des stations d'éclairage ont été installées à l'usage, des 
agglomérations et des chantiers, et au fur et à mesure que les 
digues entraient en voie de construction, des stations génératrices 
de puissance étaient établies. A Gatun, se trouve une installation 
contenant 3 lurbo-génératcurs triphasés de 1 5oo kw., a 000 v. 
L'usine de Miraflorcs a une puissance de fi 000 IIP et, fournit, la 
puissance sous forme triphasée à des appareils pour la préparation 
des ciments ; à des pompes, concasseurs, grues pour Je déchar­
gement, du sable! Il existe à Gatun deux chemins de fer trans­
portant aux malaxeurs de ciment, sur une distance de, 1 200 mè­
tres, les matériaux nécessaires. Les wagons sont mus individuelle­
ment par des moteurs triphasés 220 volts s5 p.» et le courant est 
capté sur deux rails conducteurs placés entre les voies. 

Quant les wagons vides roulent sur la déclivité de la voie, au 
retour, les moteurs fonctionnent comme générateurs et renvoient, 
de la puissance à la ligne. Chaque wagon a une contenance de 
2 m 3 . On emploie aussi des locomotives pouvant exercer un effort 
de 900 kg. II y a aussi au-dessus des écluses de Gatun 8 che­
mins transporteurs par câbles. 

A Pedro-Miguel, sont installées des grues h pylônes pour la ma­
nutention des matériaux. Les tours onl une hauteur de, 3o"Yi ; elles 
portent des bras faisant saillie de 22 m. d'un côté et de r5 m. de 
l'autre. 

Aux digues de Gatun, r 5oo 000 m 3 de matériaux seront em­
ployés, 65o 000 à Pedro-Miguel, 1000000 à Miraflorcs. 

Phénomènes de commutation dans l e s machines à 
courant continu, G . W . W O R R A L L , Journal de Vinstitution 
Electrical Engineers, n° 45. 

Les essais décrits constituent une extension aux machines à 
courant continu des essais précédents de fauteur, effectués sur des 
alternateurs. On peut, d'après l'auteur lui-même, résumer cette 
étude au moyen des conclusions suivantes : . 

La période propre de la bobine courl-circuitcc peut être mo­
difiée en faisant, varier la résistance au contact. 

La production d'étincelles dépend du rapport, entre la période 
propre et la période réelle, en fonctionnement. 

Le taux maximum de la variation du courant durant la com­
mutation peut être réduit, en diminuant la période propre, en 
même temps la capacité de surcharge de la machine se trouvera 
augmentée. 
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Cette réduction peut également être réalisée en accélérant la 
commutation pendant la portion initiale de la période de court-
circuit, au moyen d'une f. c. m. de commutation, et ceci produit 
le même effet qu'une réduction de la période propre de la bobine. 

Le charbon négatif est plus chaud que le positif ; cette tempé­
rature plus élevée est cause que le charbon négatif prend un 
plus haut degré de poli que le positif, ce qui a pour conséquence 
de réduire la résistance au contact. Cet abaissement de la résis­
tance au contact augmente la période propre et rend le charbon 
négatif plus sujet aux étincelles que le charbon positif. La tem­
pérature plus élevée du charbon négatif fait qu'il s'use plus' que 
le positif. — Le bord avant est généralement la partie la plus 
chaude de la surface du balai. Le bord avant est alternativement 
réchauffé et refroidi à mesure que les segments y passent et vibre 
avec la fréquence de passage de ces segments. 

La face d'avant peut être refroidie, les vibrations évitées, la 
commutation rendue régulière, et la limite d'étincelles reculée 
au moyen d'un morceau de métal place de façon à faire un bon 
contact avec la face avant, et pourvu d'une surface suffisamment 
grande pour la dissipation de la chaleur. 

Ces mômes résultats peuvent être atteints en évitant l'afflux de 
courant à la fin de la commutation, soit en réduisant la période 
propre de la bobine, soit en accélérant la commutation au début, 
par le moyen d'une f. c. m. de commutation. 

La vibration de l'arête avant du balai donne lieu à un petit arc 
périodique qui finit par donner naissance à un dépôt sur le col­
lecteur. 

Rapport de la commission d'équipement de l'Association 
américaine des tramways urbains et interurbains, Elec 
trie Raihoay Journal, 13 o c t o b r e 1910. 

Le sujet dont la Commission avait à s'occuper était l'étude des 
moyens à employer pour réduire le poids des voitures. Le rap­
port traite le sujet suivant : détermination des dimensions du 
corps de la voiture. 

Locomotive monophasée des Ateliers Œrlikon fonction­
nant sous 1500 volts, Eleclrician, 6 j a n v i e r 1911, p . 95-496 

L'article contient une description d'une locomotive de a ooo IIP 
construite par les Ateliers d 'Œrl ikon pour les chemins de fer fé­
déraux. Les moteurs sont à 12 pôles, du type série avec enroule­
ments compensateurs. 

Chaque moteur, avec ses engrenages, pèse 9,0 tonnes. On em­
ploie des transformateurs pour abaisser la tension à 4ao volts ; 
chaque moteur absorbe 2 100 ampères et tourne à 5io tours par 
minute. Les engrenages sont dans le rapport de 1 à 3,a5. La lo­
comotive est susceptible de marcher à des vitesses jusqu'à 69 km. 
à l'heure. Elle porte en outre un groupe moteur générateur et une 
batterie pour les circuits d'éclairage du train, ainsi qu'un com­
presseur d'air pour les freins. 

Traction par courant monophasé sur le réseau de 
chemin de fer du Midi de la France, Electric Raihoay 
Journal, 15 o c t o b r e 1910. 

Le chemin de fer du Midi est en train d'éleetrifier la section 
Pau-Monlréjau de la ligne de Toulouse à Bayonno. La section à 
éleelrifier a une longueur de 112 km. , et présente un profil acci­
denté avec des rampes, l'une de celles-ci atteignant 3 \ % sur envi­
ron 11 km. C'est l'essai d'élcctrification tenté jusqu'ici en France 
sur la plus grande échelle. On compte étendre ensuite le système à 
la ligne tout entière Pau-Bayonnc sur une longueur totale de 
020 km. La Compagnie du Midi a passé commande à la Compagnie 
Wcstinghousc pour 3o voitures motrices, et une locomotive pour 
la remorque des trains à marchandises. La construction du maté­
riel s'inspire des principes appliqués par la Compagnie Italienne 
Weslinghouse à la traction dans le Tunnel de Giovi, sur la ligne 
Gênes-Milan, de la Compagnie des Chemins de fer de l'Etat Ita­
lien. Chacune des voitures contenant environ 5o voyageurs sera 
équipée au moyen de 4 moteurs de ia5 HP, monophasés 16 a/3 00 
sous a85 volts, avec commande à unités multiples. 

P. BOURGUIGNON, 
3/IC/ de Travaux à l'Ecole Supérieure d'Electricité. 

N O T E S E T I N F O R M A T I O N S 

L e s t u r b i n e s à r é a c t i o n s o u s h a u t e c h u t e 
d e l ' u s i n e d e N o r i e g a 

Jusqu'à ces dernières années, les turbines à réaction n'étaient 
employées que pour les basses chutes, et pour les moyennes cis­
tes d'une hauteur inférieure à 100 m. , car il est difficile d'empj, 
cher une usure anormale des aubes de la partie mobile, d'assurer 
un réglage convenable de la vitesse, et de donner à l'enveloppe 
de la turbine une résistance suffisante. 

Peu à peu, cependant, on s'est enhardi à augmenter la hauteur 
de chute. C'est ainsi que les'-turbines de 18000 HP de la Grté 
Western Power C, à Orovillc,(Californie), travaillent sous iCom 
tandis que les turbines de 9 700 HP de la California Cas mé 
Eleclric Corporation, fonctionnent . sous 167 m. de chute. Ei 
même, à l'heure actuelle, la Michoacan Power C° termine, à No­
riega (Mexique), l'installation de 2 turbines Francis à réaction de 
6 000 HP, qui seront actionnées par une chute de 204 mètres. (En 
gineering Record, du 21 janvier 1911). 

Ces turbines sont à axe horizontal, et tourneront à 5 i4 tomî 
par minute. Elles marcheront avec une aspiration de 4 r a 5o. Elles 
sont construites par la Morris Company, de Philadelphie, qui a 
garanti un rendement de 82 % à la puissance de 0000 IIP, et de 
80 % aux puissances de 6 000 et de 4 000 HP. 

Ces deux turbines seront alimentées par une seule conduite, 
de 1 700 m. de longueur, qui se divise à la base en deux branches, 
suivant la forme d'un Y, chacune de ces branches se raccordant 
avec l'une des turbines avec adjonction d'une vanne d'arrêt cl 
d'un système de deux soupapes de décharge. L'une de ces sou­
papes est commandée par le régulateur, tandis epic l'autre est 
automatique, et fonctionne seulement en cas de suppression, 

La roue mobile de chaque turbine est en bronze, ce mêlai 
ayant été reconnu avoir ime ! résistance à l'érosion supérieure à 
celle de l'acier. Elle est fondue d'une seule pièce. Les aubages 
sont taillés en biseau à l'entrée et ont leurs surfaces polies, a\ee 
une courbure appropriée, afin de réduire l'usure par érosion, 
L'eau est distribuée sur toute la circonférence au moyen d'un sys­
tème d'aubes mobiles pivotantes, dont la commande est analogue 
à celle qui est généralement en usage pour ce genre d'aubes. La 
huche est spirajo'ide, elle est en acier coulé en deux pièces. Les 
joues latérales sont réunies par des boulons, afin d'éviter toute 
flexion suivant l'axe, sous l'effet de la pression intérieure 

Le réglage est assuré au moyen d'un régulaicur, à scrvo-moteitf 
à huile sous pression, qui est entraîné par courroie pour la mar­
che normale, mais qui peut cependant être commandé du tableau 
même de distribution, au moyen d'un petit moteur électrique-. 
Un volant de 9 tonnes contribue à assurer la constance de lii 
vilesse, en cas de variation brusque de la charge. 

E m p l o i d e s a i m a n t s p o u r l e s a u v e t a g e 

d e s o b j e t s s u b m e r g é s 

Le 9 février rg io , une grande barque en acier vit rompre 1» 
remorque qui la reliait au remorqueur chargé de l'amener à lu 
Nouvelle-Orléans : la barque vint heurter violemment le quai cl 
sombra clans 17 m. d'eau environ. Elle portait 1 200 t. de pro­
duits en acier, principalement des clous en barils, des cercles et 
des fils de clôture barbelés. 

Des plongeurs constatèrent que la barque glissait peu à pet'" 
vers de plus grandes profondeurs, comme cela se produit géi* 
ralemcnt. Le Mississipi, à la Nouvelle-Orléans, a, par place, ji's' 
qu'à 60 m. de profondeur et présente des tourbillons dangereux ; 
un bateau coulé est toujours exposé à disparaître dans ces pr°' 
fondeurs. Les plongeurs ne peuvent guère travailler normale­
ment à plus de ao m. On a donc pensé employer des aimanW 
pour retirer le chargement de la barque. La Carnegie Steol'Gonr 
pany étudia un plan et fit fabriquer un aimant par la Cufk1" 
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Hammer Manufacturing C°, à Mihvaukce. Un électricien fut en-
tové des Aciéries de Homestead sur place pour faire l'installation. 

ka barque, qui avait 61 m . de longueur, s'était rompue en 
deux en coulant. Une partie fut retrouvée à 22 m 5o de profondeur, 
dans un endroit où te courant n'était pas fort, mais l'antre partie 
avait été entraînée à une cinquantaine de mètres du bord et à 
j 3 m. environ en aval, dans 3o m. d'eau avec un fort courant, 
y sauvetage du chargement de la première partie ne donna lieu 
à aucune difficulté, mais celui de la seconde partie fut très gêné 

par le courant du fleuve. 

B I B L I O G R A P H I E 

La plus forte charge qu'on put retirer à la fois, avec l 'aimant 
qui avait i m o 7 5 de diamètre, était de cinq «barils de clous, pesant 
5̂ ïg. ; une botte de fils de clôture de 70 kg. , et une botte de 

cercles de 36 kg. Dans un cas, l 'aimant enleva tout le contenu 
d'un baril de clous, sans le baril qui était cassé en morceaux. 

Les produits retirés étaient très rouilles, mais les clous furent 
rapidement nettoyés par le passage dans un tambour tournant 
contenant de la soude et de la sciure de bois. 

L'aimant employé ressemble beaucoup à ceux dont on se sert 
dans les aciéries pour manipuler la fonte, les lingots et les ri­
blons. Il a i m oo de diamètre et o m 25 de hauteur et pèse 1 45o kg. 
Pendant ta construction, on a injecté un liquide spécial à chaud, 
autour des enroulements, comme protection contre l 'humidité 
qui aurait affaibli la puissance de l 'aimant pendant son immer­
sion. Ce liquide se prend et durcit par le refroidissement, de ma­
nière à empêcher tout accès de l'eau. Les conducteurs du courant 
sont fortement recouverts de gutta-percha et traversent une en­
veloppe étanche. 

L'aimant était suspendu à une bigue placée sur un bateau. Sa 
force était telle, dit l'Iron Age, auquel nous empruntons ces dé­
tails, qu'un baril de clous était attiré à o^go de distance. On a 
pu retirer par ce moyen environ go % du chargement de la 
barque coulée. 

On a préféré, avec raison, cette méthode à l'emploi de la drague 
qui aurait brisé les tonneaux de clous et fait perdre leur contenu. 

Nous profiterons de l'occasion pour donner, également d'après 
ïïmn Age, quelques détails sur le nouveau type de barques en 
acier du Mississipi auquel appartenait celle dont nous venons de 
parler. 

Ces barques tendent à remplacer les anciens bateaux en bois 
et conviennent parfaitement au transport des produits métalliques 
fil aussi du charbon et de l'huile minérale. On peut citer une 
flottille de trente de ces barques appartenant à l'American Steel 
and Wire Company qui, depuis plusieurs années, amènent du 
charbon aux usines et remportent du métal ouvré. Des barques 
(te ce genre transportent i 5 o 000 t. de rails d'acier dans l'année. 
Elles ne font actuellement que deux voyages, aller et retour, par 
an, en moyenne ; mais quand les conditions de la navigation sur 
la Monongahela et autres rivières auront été améliorées, on pourra 
porter le nombre des voyages doubles à cinq par an, et les usines 
du district de Pit tsburgh pourront envoyer, aux ports du Missis­
sipi et de l'Ohio, 25o 000 t. par an d'acier manufacturé. 

Ces barques ont 61 m. de longueur, 11 m. de largeur et 3 m 20 
de creux. L'avant et l 'arrière sont inclinés dans le sens vertical 
sur une longueur de 3 m. environ, mais en plan la forme est 
wlle d'un rectangle. Il y a cinq cloisons étanches transversales et 
™e poutre à treillis longitudinale, placée au centre sur toute 
h longueur, donne de la raideur à la coque. Un plancher en 
bois est posé sur les varangues. 

kur le pont s'élève une chambre en métal de 8 r a 5o de largeur 
et o i m 5 0 de longueur, avec huit portes sur chaque côté pour per­
mettre de charger des marchandises. Le toit de cette chambre est 
Pourvu, pour le même objet, de trois grands panneaux. Ces 
wques ont un tirant d'eau de o m 7 6 à vide et de 2 m 7 5 à charge­
ment complet. La distance entre les cloisons étanches étant de 
l 3 m og, o n p e u t loger, dans le fond, des rails de 33 pieds, soit 
I O , ao65. Les rails de i 8 m 3 o sont placés sur le pont. Ces barques 
s°nt construites par l 'American Bridge-Company, à Pittsburgh. 

Bulletin de la Société des Ingénieurs Civils de France. 

Ceux qui ayant fait leurs études il y a quelque quarante années 
(il y en a encore) et qui depuis, à cause des événements de la vie, 
n'auraient pas eu l'occasion d'ouvrir un livre de chimie (il y en a 
aussi), éprouveraient un sentiment de découragement et d'amer­
tume particulier si, par hasard, ils venaient à feuilleter aujour­
d'hui l 'un quelconque des livres même élémentaires qui se pu­
blient sur cette science. Autant vaudrait essayer de déchiffrer une 
inscription runique ! Mettre en leurs mains un ouvrage capable 
de leur expliquer en langage clair, presque familier, ce qui a été 
fait pendant que leur attention était distraite, serait faire œuvre 
pie. Cette œuvre, c'est précisément celle qui a tenté un des 
princes de la science de l'heure actuelle, Sir William RAMSAY, 
qui, tout récemment, a décrit en deux courts, mais substantiels 
volumes (La Chimie Moderne, trad. de H. de Miffonis, édité par 
Gauthier-Villars), intitulés, l'un : Chimie théorique ; l'autre : 
Chimie descriptive, tout ce qu'il faut savoir et penser de cette 
science a l'instant présent. 

Dans son premier volume : Chimie théorique, l 'auteur prend 
la science à une époque antérieure à celle à laquelle notre lecteur 
hypothétique faisait ses études ; en suivant son guide, il partira 
donc du connu et se dirigera progressivement vers ce qu'il con­
naît moins ou pas du tout. 

Cette initiation progressive est faite en interprétant l'expérience 
de façon fort heureuse, originale cl suggestive, à mon sens, pour 
nous autres Français. Nos programmes pédagogiques séparent en 
effet trop souvent ce que la nature des analogies rapproche, et, 
par suite, notre esprit est imparfaitement préparé à l'interpréta­
tion lumineuse des faits expérimentaux, encore que la nature du 
génie de notre race nous porte cependant à synthétiser aisément. 
De ce point, de vue, le premier volume de l'ouvrage de Sir RAMSAY 
me semble éminemment digne de retenir notre attention. Pour 
mon compte, c'est avec un très réel plaisir que j ' y ai vu enchaîner 
et rapprocher des faits expérimentaux : la démonstration de la 
pression par la diffusion ; la loi des mélange des gaz ; la diffu­
sion des liquides ; la pression osmotique ; les lois de Baoull ; etc., 
etc. Les conséquences chimiques des actions électriques sont trai­
tées clans te même esprit et l'analyse chimique est présentée 
comme une application rationnelle de ces principes. Sachant con­
naître les matériaux distincts, on passe aisément à l'élude des va­
lences, atomes, poids moléculaires, allotropie, etc., et enfin des 
schémas stéréographiques des corps. Un court cl cependant com­
plet, chapitre sur l'énergie clot le volume. 

Le second : Chimie descriptive, est l'exemple illustrant celte 
théorie. C'est la chimie exposée en termes différents de ceux que 
nos maîtres employaient jadis à la suite des Berlhollet, Dumas, etc. 
La méthode de Sir W. RVMSAY, dans cette exposition, repose sur : 

i° les manières d'obtenir les corps simples ; 
2 0 l'histoire des : hydrures ; haloidcs ; oxydes et sulfures (avec 

les séléniures et les tellurures) ; azolures et phosphures (avec les 
arséniurcs et les antîmoniures), (et les cyanures, borurcs, carbures 
et siliciures) ; alliages. 

Un dernier chapitre indique les points d'interrogation posés 
au terme actuel de la science par les corps nouveaux, et en parti­
culier par le radium. Ce chapitre fait symétrie avec Je dernier 
du premier volume. 

Le lecteur remarquera que ce que nous.appelons chimie erga-
nique n'est pas distingué du reste par Sir RAMSAY, mais est fondu 
dans l'histoire générale des corps et principalement celle des hy­
drures, oxydes, azolures, cyanures et carbures. 

Condensé, clair, bien divisé, facile à lire, cet ouvrage d'un 
esprit philosophique original esi essentiellement recommandante 
à tous, et principalement à celui qui se réveille curieux de chi­
mie après plusieurs années passées sans en avoir entendu parler 
avec précision. 

Commandant ATJDEBBAND. 

Les progrès de la houille blanche 

Sous ce titre, M. COIXIN, ingénieur-géomètre à Grenoble, vient 
de publier une carte à l'échelle de 1 /200000 , format n o x r a o , 
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montrant l 'importance du développement pris dans la région du 
Sud-Est par les lignes de transport de force électrique à haute 
tension. 

Ce .travail, consciencieusement exécuté et agréablement pré­
senté, contionl 4a réseaux différents s'étendant sur 9 départe­
ments : les couleurs bien franches en rendent la lecture facile et 
sans aucune crainte de confusion. 

Cette carte e«t en vente à la librairie J. Rey, à Grenoble, au 
prix de 4o francs l'exemplaire. 

La t e c h n i q u e de la houille blanche et des transports 
d'énergie électrique, pu r Etienne P A O O R E P , ingénieur civil 
préface de M. A. BI.ONDEI.. ingénieur on cher d e s ponts et 
chaussées . Ouvrage couronné p a r la Société d 'Encourage­
m e n t pour l'Industrie Nationale. Deuxième édition complè­
tement r e m a n i é e et considérablement augmentée. Tome I : 
Créa t ion et aménagement des chutes d 'eau, in 8" de x \ -
t'180 p a g e s avec 7i7 figure*! et 11 planches Tome II : Uti l i ­
s a t i on de l'énergie d e s chutes d ' e a u , in-S 0 de v in -1166pages , 
avec 6 0 9 figures et 8 planches. Prix de l 'ouvrage complet, 
deux volumes brochés : 5 5 f rancs. 

Le développement qu'ont pris les installations hydroélectriques 
dans ces dernières années et celui non moins important, qu'est 
encore appelée à prendre cette utilisation des forces naturelles, 
ont rendu particulièrement intéressant l'ouvrage de M. PACORET, 
dont la première édition a obtenu un très grand succès. 

Nous avons, lors de la première édition, reconnu les mérites 
incontestables de cette œuvre qui a fait époque dans la littéra­
ture technique, et tout le monde est d'accord pour reconnaître que 
c'est bien l'ouvrage indispensable à l 'ingénieur hydroélectricien. 

La deuxième édition que les éditeurs nous présentent aujour­
d'hui, comporte deux forts volumes de 1.200 pages chaque avec 
plus de t 3oo figures dans le texte et de nombreuses planches. 
C'est donc une refonte complète de l 'œuvre primitive. 

Le Tome 1, entièrement consacré à la « Caplation des chutes », 
est divisé en deux parties. La première partie, qui comporte i4 
chapitres, est un véritable cours d'hydrologie et d'hydraulique 
spécialisé. Il embrasse l'étude des rivières, des canaux, des con­
duites forcées, des barrages, des turbines, des projets au point 
de vue de la conception et de l'exécution des prises d'eau sur 
rivières torrentielles ou de plaine, des canaux d'amenée, chambres 
de mise en charge, bassins, vannes, bâtiments et accessoires. La 
régularisai ion des usines hydrauliques au moyen des-lacs naturels 
ou artificiels, l'élude économique des installations et de leur ex­
ploitation et la législation des cours d'eau complètent la pre­
mière partie. 

Les trois chapitres de la seconde partie du Tome ï sont entière­
ment réservés à la description d'usines hydroélectriques. Elle en­
globe quatre-vingts monographies du plus haut, intérêt, en raison 
des enseignements qu'elles comportent pour l'ingénieur appelé à 
établir des projets. 

Le Tome II vise « l'Utilisation des chutes d'eau ». Il est aussi 
divisé en deux grandes divisions rationnelles. La première, qui 
a Irait à la production, à la transformation el à la transmission 
de l'énergie électrique, comprend dix chapitres. C'est un résumé 
très substantiel et complet de tout ce qui concerne la construc­
tion et le fonctionnement des machines électriques, génératrices, 
réceptrices et transformatrices. La question capitale de la trans­
mission de l'énergie à grande distance y est traitée avec toute 
l'ampleur voulue et on peut dire que c'est un des meilleurs tra­
vaux d'ensemble publiés sur cette matière. Vient ensuite l'étude 
des appareils de mesure et de contrôle des stations centrales, des 
turbines à vapeur, dont l'emploi dans les usines hydroélectriques 
à titre de secours est aujourd'hui de plus en plus fréquent ; enfin 
la conduite, l'organisation et l'exploitation des usines centrales 
terminent la première partie. 

Dans la seconde partie du Tome II, l 'auteur s'occupe tout spé­
cialement des applications de l'énergie électrique plus particuliè­
rement tributaires des chutes d'eau. Elle comporte quatre cha­
pitres. L'auteur y traite la traction électriques, en envisageant 

surtout l'intéressante question de l'électrification des chemins <jj 
fer qui a pris dans ces dernières années un grand intérêt d'K 
tualité. L'électrochimie et l'électrométallurgie, les deux grandes 
industries locales de la houille blanche, y sont exposées avec !j 
soin et le développement qu'elles comportent. Enfin, le Tome 11 
se termine par un chapitre très clair et très précis sur la légis, 
lai ion et la réglementation des distributions d'énergie électrique 
qui constitue un excellent guide pour les exploitants. 

La préface de M. À . BLOKDEL, qui ne contient pas moins d? 
trente pages, est de son côté un remarquable résumé de la houille 
blanche, dans lequel il expose des idées personnelles et où il j 
rassemblé de multiples et utiles renseignements. 

Avec l 'éminent électricien, on peut donc dire : « Cette seconde 
édition plus encore que la première est vraiment « up to date j 
et constitue, par sa documentation remarquable et par son expo­
sition parfaitement didactique, une mine précieuse de renseigne­
ments, un vrai monument de la littérature technique française 
à laquelle devront recourir tous les ingénieurs s'mtércssant aux 
usines hydroélectriques el aux transports d'énergie ». 

Le problème de l'éclairage à l'usine et à l'atelier, 
avantages et i n c o n v é n i e n t s des différents s j s i è m e s d'éclat" 
rage a u point de vue de l'installation, de 1 économie et dp 
l 'hygiène, par Jean E S C A R D , ingénieur, in 8° de 5 6 pages, 
avec 1 8 f i gu res , Dunot e t Piuat, édueurs, Paris 1910,-

Prix : t lr. 5 0 . 

La question de l'éclairage est l'une des plus importantes pour 
les industriel». Mais l'éclairage le plus économique au point dew$: 
de la dépense n'est pas toujours celui qui correspond au raeîlktiï 
rendement lumineux ; de même, ce dernier peut laisser beaucoup 
à désirer, dans bien des cas, au point de vue de la lumière pro< 
duite ou de la sécurité (inflammabilité, cxplosibilité). D'un autre 
côté, l 'emplacement d'une usine, la force dont elle dispose, sa 
proximité ou son éloignement d'une chute d'eau utilisable, in­
fluent aussi considérablement sur la nature de l'éclairage à adop-
ter. Autre chose est d'éclairer un magasin de vêtements ou un ate­
lier de dessin, une fabrique de dynamite ou une usine de papier, 
une place publique ou une mine. 

Dans cette courte étude, M. J. Escard définit d'abord les prin­
cipaux; modes d'éclairage. Il étudie ensuite leurs avantages et leur» 
inconvénients réciproques, soit au point de vue du rendement, 
(rendement lumineux et rendement économique), soit au pointé! 
vue du fonctionnement (mécanisme de réglage, allumage, fiygft* 
ne). Les causes capables d'influencer ces différents facteurs sont 
également indiquées. 
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Electrochimie et électrométallurgie, par H . VIGNERON, ingénieur. 
In-8°, avec fig 5 ft 

The Law rclating t o t h e Génération, Distribution and use of Elec* 
tricity, par KNOWLES. I n - 4 0 . . . - 3§ fe 

La Chimie industrielle moderne, par F.-J.-B. BELTZER, ingénieur? 
chimiste. T. II. : Métaux, chimie organique. In-8°, avec %. 
Prix 20 fc 

Calcul des canaux et aqueducs, par G. DARIÈS, ingén. au servi* 
des eaux de la ville de Paris. 2 e édit. ln-8°, avec fig. Br. 2 fr. h 
Cartonné ; 3 fr. 

Statistique de l'industrie minérale et d e s appareils à vapeur & 
France et en Algérie pour 1 9 0 9 . In-4°, a v e c tableaux. . 1 0 ff« 

Recherches sur l 'aluminium, par E. KonN ABREST, doct.ôs-sciences< 
ln-8°, avec fig... 8 

Nos lecteurs pourront se procurer tous ces volumes â la Librairie Jules REY, Grsnoble: 

L'Imprimeur-Gérant : P . LEGENDBE 

Imprimerie PAUL L E G E N D R E ET Cie. 14, rue Bellecordière, Lvo.i 


